La déroute d’un colporteur 2.0

Quatre ans après Télé gaucho, comédie potache sur une télévision de quartier dans le Paris des années 1990, Michel Leclerc est de retour avec un film autrement plus consistant où il retrouve le style kaléidoscopique de son second long métrage, Le Nom des gens (2010). Adapté du roman de l’Anglais Jonathan Coe, La Vie très privée de Monsieur Sim se présente comme un road movie existentiel très élaboré qui multiplie les personnages singuliers et les péripéties surprenantes, cocasses ou émouvantes.
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Quinquagénaire dépressif mais foncièrement joyeux, François Sim (Jean-Pierre Bacri) a perdu récemment femme et emploi. Une dernière chance s’offre à lui sous la forme d’un nouveau job: la promotion à travers la France d’une brosse à dents écolo et révolutionnaire. Pour ce faire, il se voit confier tous les outils de communication moderne (ordinateur, GPS, GoPro), qui doivent lui permettre de rendre compte avec précision de l’avancée de sa mission. Mais à l’instar d’un navigateur anglais dont il lit la biographie, ce colporteur 2.0 sort des routes balisées, quitte à se perdre dans les méandres de sa solitude...

Michel Leclerc retient l’essentiel du roman virtuose de Jonathan Coe et maîtrise plutôt bien une narration complexe qui débute comme une comédie sociale assez sarcastique pour se terminer en fable presque métaphysique. Mais alors que le livre se focalise sur les rapports troublants de Sim avec son GPS, le cinéaste a préféré développer ses relations avec sa femme et sa fille, ce qui nous vaut une scène en boîte de nuit particulièrement réussie. Et contrairement au roman qui se termine par un pied de nez littéraire, le film propose deux fins: l’une sombre et glaciale, aux limites du fantastique, l’autre lumineuse et optimiste. Une jolie façon de conclure cette odyssée plus mélancolique que comique, taillée sur mesure pour un Jean-Pierre Bacri parfait dans les deux registres. 
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